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Mentions spirituelles légales


Avis est par la présente donné :

En poursuivant sa lecture au-delà de cette virgule, le lecteur reconnaît et accepte que l’état d’éveil spirituel/d’éveil/d’illumination/de réalisation discuté ci-après n’apporte au chercheur/aspirant/victime aucun bénéfice, bénédiction, bienfait ou pouvoir spécial et ressemble peu, voire pas du tout, aux variétés orientales et New Age assorties largement dispensées sous le même nom. L’euphorie orgasmique, la béatitude orgiaque, la fortune obscène, la santé parfaite, la paix éternelle, l’ascension angélique, la conscience cosmique, l’aura purifiée, la projection astrale, le voyage pan-dimensionnel, la perception extra-sensorielle, l’accès aux annales akashiques, la sagesse profonde, l’attitude judicieuse, l’attitude radieuse, l’omniscience, l’omnipotence, l’omniprésence et l’ouverture du troisième œil n’en résulteront probablement pas. L’ajustement, l’harmonisation, l’équilibre, l’énergétisation, l’inversion ou l’ouverture des chakras ne devraient pas être escomptés. Le serpent Kundalini résidant à la base de la colonne vertébrale ne sera vraisemblablement pas réveillé, piqué, bousculé, élevé ou autrement importuné.

Aucune promesse d’avancement de soi, d’estime de soi, d’agrandissement de soi, de gratification de soi, ou d’amélioration de soi n’est faite ou sous-entendue. Pareillement, les personnes s’apitoyant sur leur sort, égocentriques, égoïstes, complaisantes, nombrilistes et intéressées ne trouveront aucune satisfaction ci-après. Le lecteur ne devrait interpréter aucune assurance de récompense, extase, émancipation, délivrance, salvation, enrichissement, pardon ou repos éternel dans un quelconque paradis. Aucune élévation, altération, transformation, transposition, transfiguration, transmutation, transcendance ou transmigration de conscience et aucun transfert ne doivent être attendus.

L’achat ou la possession de ce livre n’accordent pas l’accès aux royaumes idylliques ou mythiques, y compris mais sans s’y limiter : Atlantide, Élysée, Jardin d’Éden, Paradis, Pays Imaginaire, Nirvana, Cieux, Terre Promise, Shambhala, Shangri-La ou Utopia.

Ce livre utilise de manière extensive l’analogie et le symbolisme. Les termes vampire, zombie, chenille, papillon, état de rêve, Maya et autres sont utilisés métaphoriquement. Pareillement, toute suggestion que le lecteur doive sauter d’un gratte-ciel, se jeter dans une fournaise, s’arracher rituellement les entrailles ou baigner dans une cuve d’acide corrosif ne doit pas être prise littéralement. Le lecteur est averti que se trancher la main, s’arracher l’œil ou se couper la tête pourrait entraîner des blessures corporelles.  

La poursuite et l’atteinte de l’éveil spirituel peut entraîner une perte d’ego, d’identité, d’humanité, d’esprit, d’amis, de proches, de profession, de maison, d’enfants, de voiture, d’argent, de bijoux, de respect, de spécificité temporelle, de solidité spatiale, de respect des lois physiques établies et de raison de vivre.

L’éveil spirituel désigné ci-après est un processus et un produit de la volonté et de l’autodétermination. Il ne requiert la dépendance ou la coopération d’aucuns Dieux, Déesses, Satan, entités désincarnées (angéliques ou démoniaques), gourous, swamis, prophètes, sages, saints, prêtres, maîtres, philosophes, fées, gnomes, lutins (et toute autre petite personne), ou tout autre agent ou agence d’autorité du non-soi. 

Les approches et qualités basées sur la voie du cœur et généralement considérées comme l’essence de l’éveil spirituel, telles que l’amour, la compassion, la tolérance, la grâce, la sérénité et le pacifisme, seront considérées ci-après comme antithétiques, trompeuses et hors de propos.

Le chercheur/aspirant/victime n’a nul besoin de pratiques spirituelles ou systèmes de croyance, y compris mais sans s’y limiter, le bouddhisme, la cabale, l’hindouisme, le soufisme, le taoïsme, le gnosticisme, le mohammedisme, le judaïsme, le christianisme, le paganisme, l’occultisme, le zoroastrisme, la wicca, le yoga, le tai-chi, le feng shui, les arts martiaux, le magick ou la nécromancie.

Le chercheur/aspirant/victime n’a nul besoin de l’attirail, des colifichets ou des amulettes soi-disant spirituelles ou New Age, y compris mais sans s’y limiter : cristaux, pierres précieuses, pierres, graines, perles, coquillages, encens, bougies, arômes, cloches, gongs, carillons, autels, représentations ou idoles. Nuls vêtements spéciaux, bijoux, parures, tatouages ou accessoires de mode ne sont nécessaires à cette entreprise.

Le chercheur/aspirant/victime n’a nul besoin de s’aider de la myriade de procédures et de techniques inductrices d’éveil, y compris mais sans s’y limiter : la méditation, l’observation de bougies, la psalmodie de mantras, la soumission à un gourou, se tenir sur une seule jambe, faire son pèlerinage à plat-ventre, le vol libre, la prise de drogues, les techniques de respiration, le jeûne, l’errance dans le désert, l’autoflagellation, le vœu de silence, l’indulgence sexuelle ou la continence sexuelle.

Le chercheur/aspirant/victime n’a nul besoin de s’aider de pouvoirs, arts ou sciences spirituels, y compris mais sans s’y limiter : l’astrologie, la numérologie, la divination, le tarot ou la lecture des runes, la création de mandalas, la traversée du feu, la chirurgie psychique, l’écriture automatique, la canalisation, le pouvoir des pyramides, la télépathie, la clairvoyance, le rêve lucide, l’interprétation des rêves, la perception extrasensorielle, la lévitation, la bilocation, la psychokinèse ou la vision à distance. De plus, les trucs, astuces ou prouesses tels que tirer des flèches à dos de cheval, endurer le froid, l’enterrement vivant, la matérialisation de cendres ou de bijoux, marcher sur le feu ou le verre, se coucher sur du verre ou des clous, se percer le visage ou les bras, la prestidigitation et les tours de corde hindoue, n’ont aucun mérite ou portée concernant l’éveil spirituel discuté ci-après.

La confrontation de ses démons personnels, l’affrontement de peurs profondément ancrées et le démantèlement pas à pas de l’identité personnelle peuvent entraîner pouls accéléré, tension élevée, perte d’équilibre, perte du contrôle moteur, pâleur et perte de la couleur de peau, perte de cheveux et de dents, perte d’appétit, manque de sommeil, perte du contrôle digestif et urinaire, tremblements, fatigue, essoufflement, haut-le-cœur, remontée acide, dyspepsie, halitose, diarrhée, séborrhée, psoriasis, sueur, gonflement et faiblesse. Le bouleversement émotionnel associé à la découverte que le soi est un personnage fictif dans un drame mis en scène peut entraîner mélancolie, lassitude, intolérance, colère, hostilité, ressentiment, désolation, découragement, désespoir suicidaire, dépression morbide et conscience étouffante du non-sens de la vie. 

Le chercheur/aspirant/victime est par la présente averti que l’étude des cultures anciennes, les voyages vers des terres éloignées ou l’apprentissage des langues étrangères n’ont aucune utilité, et que, aux fins de la compréhension et de la réalisation de l’éveil spirituel discuté ci-après, il n’existe nul meilleur endroit qu’ici et nul meilleur moment que maintenant.

Ce livre n’est pas destiné à la consommation humaine. S’il est ingéré, provoquez le vomissement et consultez un médecin sans tarder. Évitez d’insérer ce livre dans des cavités corporelles. Plonger répétitivement ce livre dans la bouche, les yeux, les oreilles, le nez, le vagin ou l’anus peut entraîner des bosses disgracieuses et une sensation de brûlure douloureuse. Si les symptômes persistent, consultez un métaphysicien qualifié.

Tous les personnages, endroits et évènements dépeints dans ce livre sont entièrement fictifs dans la mesure où ce livre et l’univers dans lequel nous existons est entièrement fictif. Toute ressemblance avec des personnes, endroits et évènements réels est purement la conséquence de la ressemblance avec des personnes, endroits et évènements réels. 

Aucun dauphin n’a été nagé durant la création de ce livre. Le retrait de cet avertissement est illégal là où il est interdit par la loi. Piles non fournies. Attention à ce que vous souhaitez. Figurine articulée Jed McKenna vendue séparément.

*     *     *
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Vitam inpendere vero.

Misez la vie sur la vérité.

Juvénal

*     *     *
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Ce qui ne pourrait être plus simple
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Reste avec moi ce jour et cette nuit, et tu connaîtras l’origine de tous les poèmes

Walt Whitman

––––––––
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Elle termine d’énumérer les nombreuses facettes de son voyage spirituel et me regarde pour jauger ma réaction ; avec un peu de chance, mon assentiment, peut-être même un éloge de ma part. J’ai bien peur de devoir la décevoir. Ça ne me plaît pas vraiment d’anéantir les espoirs des jolies jeunes filles, mais c’est mon boulot : je suis le mec éveillé.

— Et donc, la raison derrière tout ça, dis-je en les comptant sur mes doigts, la méditation, la prière, le chant, le yoga, le végétarisme, la participation aux darshan et satsang avec des êtres réalisés, les dons d’argent à Greenpeace, Amnesty International et Libérer le Tibet, la lecture de littérature spirituelle classique, l’auto-purification, l’abstinence et tout ça. C’est quoi, la raison derrière tout ça ?

Elle se contente de me regarder sans un mot, comme si la réponse était trop évidente pour la dire tout haut, mais je veux qu’elle la dise tout haut. Je veux la voir étalée devant nos yeux afin que nous puissions l’examiner et la piquer avec nos petits cerveaux pointus.

— Euh, tu vois..., dit-elle, ayant toujours du mal à croire que je veuille qu’elle dise tout haut ce qui lui semble si évident. Le développement spirituel, non ? Je veux être une meilleure personne, euh, être capable d’aimer plus profondément, et, tu vois, élever mon niveau... Tu vois ?

Je suis suspendu à ses lèvres.

— Ton niveau quoi ?

— Euh, vibratoire ? Je veux, tu vois, élever mon niveau de conscience, être plus à l’écoute de mon moi intérieur, mon moi plus élevé. Je veux m’ouvrir à l’énergie divine qui est, euh, partout.

— Ah, OK. Pourquoi ?

— Hein ?

— Pourquoi ?

— Pourquoi quoi ?

— Pourquoi tout ce que tu viens de dire. Pourquoi veux-tu élever tes niveaux et être plus à l’écoute et t’ouvrir et tout ça ? 

— Et bien, tu sais... euh, l’éveil spirituel.

Aaah.

— OK, et c’est tout ? Tu veux être éveillée ?

Elle me regarde comme si c’était une question piège, ce qu’elle n’est pas ; c’est la première question. Qu’est-ce que vous faites ? Pourquoi le faites-vous ? Si vous connaissez la réponse, vous réussirez. Si non, ben, non. Ce ne sont pas des paroles en l’air, c’est comme ça.

— Ouais, je crois bien.

Je lui souris de manière rassurante.

— Bien. Donc, la raison derrière toutes ces actions est de devenir éveillée, d’atteindre l’éveil spirituel. Ça te paraît correct ? 

Une pause.

— Ouais, je crois.

— OK, alors passons quelques minutes à en discuter et voyons si nous pouvons clarifier un peu les choses. Selon toi, qu’est-ce que l’éveil spirituel ? 

Elle me regarde à nouveau avec de grands yeux, mais maintenant, je peux y voir une étincelle de doute. C’était si évident il y a quelques instants que la question ne se posait même pas. Mais maintenant, ça devient un peu plus flou.

— Euh... comme Dieu... l’esprit de Dieu... l’unité, tu vois ? La conscience unitaire ?

C’est toujours comme ça avec de nouveaux étudiants. Ils font comme les étudiants, je fais comme l’enseignant. Je ne sais jamais ni pourquoi ils sont venus ni quand ils partiront. Tout ce processus est à la fois réalisation et frustration. Je parle, ils écoutent. Ils demandent, je réponds. Je parle, ils... qui sait ? Ils quelque chose.

La manière dont mes paroles sont perçues ou ce qu’elles deviennent lorsqu’elles ont franchi mes lèvres sont hors de mon contrôle. Je parle, c’est tout. Les mots s’écoulent comme un chant et m’apaisent. C’est mon truc. Hocher la tête et maintenir une expression qui communique l’intérêt et la réceptivité est son truc. Mon truc, c’est parler ; mes paroles et la manière dont elles expriment les idées sous-jacentes. Ce serait sympa de croire que mes paroles cliquent dans son esprit comme les boules d’un boulier, mais je sais que ce n’est pas le cas, et cette idée ne me dérange pas. « Agis sans réfléchir aux fruits de l’acte », a dit Krishna à Arjuna. Je suis d’accord. 

— C’est très simple, lui dis-je. L’éveil est la réalisation de la vérité. Non seulement la vérité est simple, elle est ce qui ne pourrait être plus simple ; elle ne pourrait être plus simplifiée.

Je vois bien à son expression que ça ne nous a menés nulle part. C’est ma faute. Une copie de la Gita est posée entre nous, sur la table. Je l’ouvre au hasard dans l’intention de trouver un passage adapté au sujet dont je suis en train de discuter.

Ça fonctionne à chaque fois. Je suis imprégné de gratitude tandis que je lui lis cette déclaration de Krishna :

« Je suis Hâla, le Temps destructeur du monde ; vieux, je suis venu ici pour détruire les générations. Excepté toi, il ne restera pas un seul des soldats que renferment ces deux armées. »

Je me tais tandis que plusieurs niveaux de sens me submergent l’un après l’autre et que mon appréciation fait enfler ma poitrine. Merveilleux, je pense. Merveilleux, merveilleux, merveilleux.  

La jeune fille devant moi hoche la tête, comprenant les mots au niveau auquel elle en est capable. Elle sait que ce sont les paroles de Krishna et qu’il s’adresse à Arjuna, le guerrier redoutable qui a baissé les armes au lieu de donner l’assaut, d’entraîner une guerre qui brûlera sans aucun doute la terre et sa propre famille jusqu’aux cendres. Elle sait que Krishna révèle à Arjuna la vérité sur la manière dont le monde se déploie, et elle sait qu’à la fin de cette conversation – de la Bhagavad-Gita – l’illusion d’Arjuna aura été dissipée et qu’il prendra les armes.

Mais c’est sans doute là que s’arrête sa connaissance. Je doute qu’elle s’identifie elle-même à Arjuna, paralysé par la confusion au début de la Gita. Je doute qu’elle assimile l’éveil à l’expérience directe de la réalité sous sa forme infinie. Je doute qu’elle sache que dans sa propre vie, une guerre est en chemin, et qu’elle n’est qu’à un souffle de donner le signal qui sera l’étincelle d’une conflagration qui incinérera son monde. Je regarde cette jeune fille et je sais qu’elle n’a aucune idée d’où ce chemin mène vraiment. 

Je souris.

— La conscience unitaire, c’est cool, lui dis-je, et elle semble soulagée. L’union mystique, être un avec l’univers, l’expérience directe de l’infini. La béatitude, l’extase ; un morceau du paradis. Au-delà du temps, au-delà de l’espace, au-delà de la capacité des mots à la décrire. La paix qui surpasse tout entendement. 

— Waouh, s’exclame-t-elle pertinemment.

Elle s’appelle Sarah. Elle est jeune, la petite vingtaine, et je viens d’enfoncer tous ses boutons spirituels. Si j’étais un gourou, ce serait mon boulot à plein temps. Je frissonne à cette pensée.

— Ouais, enchaîne-t-elle. C’est exactement...

— Mais ce n’est pas l’éveil.

— Ah.

— L’éveil n’est pas quand tu vas là-bas, c’est quand là-bas vient ici. Ce n’est pas un endroit à visiter et dont tu te souviens avec nostalgie et que tu essaies de rejoindre. Ce n’est pas une visite à la vérité, c’est l’éveil de la vérité en toi. Ce n’est pas un état de conscience impermanent, fugace, c’est une réalisation permanente de la vérité ; la conscience non-dualiste permanente. Ce n’est pas un endroit que tu visites à partir d’ici, ceci est un endroit que tu visites à partir de là. Par exemple, je suis moi-même éveillé, ici et maintenant. Je suis libéré de l’illusion et désenchaîné de l’ego, et même si j’ai eu la chance incroyable d’expérimenter l’union mystique à plusieurs occasions, je ne suis pas actuellement dans cet état et je n’ai aucune intention d’y retourner. Personne ne vit dans un état de béatitude permanente, Sarah, ce ne sont que des salades commerciales.

— Wao..., parvient-elle à dire.

— Ce que je tente de faire ici, Sarah, c’est te ramener au point de départ. Tu as commencé – comme c’est le cas de tout le monde – dans une direction, mais l’éveil se trouve dans une autre. Ce que tu dois faire à présent, c’est découvrir ce que tu veux vraiment. Veux-tu vouer ta vie à la poursuite de l’expérience de la conscience mystique ? Ou veux-tu te réveiller à la vérité de ton être ? 

Elle passe quelques instants à y réfléchir, et puis m’impressionne par sa réponse.

— J’imagine que ça a plus de sens de découvrir d’abord ce qui est vrai, ou rien n’aura vraiment d’importance, pas vrai ? dit-elle. Commençons par le commencement ! Ce que je veux dire, c’est que quand j’aurai découvert ce qui est vrai, je pourrai toujours tenter d’atteindre la conscience unitaire, non ?

— Waouh, dis-je en riant d’appréciation. Tout juste. Oui, découvre ce qui est vrai et puis tu pourras faire tout ce que tu veux. 

Tout juste mis à part, Sarah n’a pas vraiment pris la décision qu’elle pense avoir prise. Nous n’optons pas pour la réalisation de la vérité plutôt que l’union mystique comme nous optons pour une soupe plutôt qu’une salade. En fait, nous ne choisissons pas du tout l’éveil. Au contraire, nous risquons plutôt d’en être victime, comme d’être écrasé par un bus. Arjuna n’est pas sorti du lit ce matin-là en espérant voir la forme universelle de Krishna, il passait simplement une sale journée au bureau quand l’univers l’a foudroyé.

Il est temps de renvoyer la balle à Sarah.

— Et donc, tu pratiques toutes ces techniques spirituelles parce que tu veux aller dans une certaine direction, c’est ça ?

Elle hoche la tête.

— Tu veux te développer spirituellement, ou te rapprocher de Dieu, ou aller au paradis, ou devenir éveillée, quelque chose dans le genre, c’est ça ?

Elle hoche la tête à nouveau, l’air quelque peu déconcertée.

— En résumé, tu avances – tu progresses – c’est ça ? Tu te rapproches d’un point et tu t’éloignes d’un autre ? 

Autre hochement de tête.

— C’est à peu près ce que tout le monde fait de manière générale, tu ne crois pas ? Se rapprocher d’une chose, s’éloigner d’une autre ?

Un autre hochement de tête prudent, méfiant, comme si je lui tendais un piège, ce qui est bien sûr ce que je suis en train de faire.

— Ce que j’aimerais que tu fasses, Sarah, c’est me dire spécifiquement ce dont tu t’éloignes et ce vers quoi tu te rapproches. Prends ton temps, je ne suis pas pressé. Considère cet exercice comme si tu te créais ta propre déclaration d’intention en utilisant ces deux éléments ; ce vers quoi tu te rapproches et ce dont tu t’éloignes, OK ?

Elle semble légèrement paniquée par l’idée.

— Hé, je la rassure, ne t’inquiète pas, ma puce. Nous ne faisons qu’examiner de plus près où tu vas et d’où tu viens. Ce n’est pas de l’astrophysique. Dépose ton plan de vol dans les termes les plus économiques. Ça n’a pas l’air si compliqué, si ?

— J’imagine que non.

— Ce n’est pas une course, c’est juste la vie. Il n’y a pas de ligne d’arrivée, aucun gagnant, aucun perdant. Pense à ça aussi. Tout se tient. Viens me voir dans quelques jours pour m’expliquer l’intention que tu as obtenue. 

Sarah se base sur la même idée fausse que tout le monde. Elle croit, au sens le plus large, que quelque chose va mal et qu’elle peut l’arranger. Cette chose qui va mal, ce qui va mal chez cette chose et comment elle peut être arrangée, varie d’une personne à l’autre, mais le schéma général est toujours le même. La vérité, cela dit, est que rien ne va mal. Rien ne va jamais mal et rien ne peut aller mal. Ce n’est même pas mal de croire que quelque chose est mal. Mal est tout simplement impossible. Comme Alexander Pope l’a écrit, « Une vérité est claire, Tout ce qui est, est bien ». Le mal est dans l’œil du spectateur et nulle part ailleurs.

La perception du mal, cela dit, est absolument essentielle à la perpétuation du drame humain, au même titre que l’illusion de la séparation et la certitude du libre arbitre. Le drame requiert le conflit ; pas de conflit, pas de drame. Si rien ne va mal, alors rien ne doit être arrangé, ce qui revient à dire qu’il n’y aurait besoin de rien faire. Nul besoin de gravir les sommets ou de sonder les abysses. Nul besoin d’acquérir la fortune et le pouvoir. Nul besoin d’engendrer les générations futures. Nul besoin de créer l’art ou d’ériger des gratte-ciels. Nul besoin de mener des guerres. Nul besoin d’inventer des religions et philosophies. Nul besoin de se brosser les dents.

— La croyance que quelque chose va mal est le feu allumé sous les fesses de l’humanité, dis-je pour l’expliquer plus succinctement à Sarah.

Évidemment, le mal n’est pas entièrement un produit de l’imagination. Une certaine mesure de bien et de mal est inscrite dans les gènes de la machine humaine. Avoir faim est mal, manger est bon ; le célibat est mal, la transmission des gènes est bonne ; la douleur fait mal, le plaisir est bon, et ainsi de suite. Mais ce sont des directives biologiques, qui ne sont applicables que dans le contexte de l’organisme physique, et dont les violations entraînent un inconfort empirant progressivement et menant éventuellement à la mort.

Où donc réside le mal en dehors de l’organisme physique ? Et la réponse évidente d’être : nulle part. Mais si toute cette existence a besoin d’éléments dramatiques pour rester intéressante, il lui faut du conflit, et ainsi un mal artificiel doit être introduit dans le mélange : la Peur.

La peur d’un noyau creux. La peur du trou noir intérieur. La peur du non-être.

La peur du non-soi.

La peur du non-soi est la mère de toutes les peurs, celle sur laquelle toutes les autres reposent. Aucune peur n’est trop petite ou insignifiante pour ne pas avoir en son cœur la peur du non-soi. Toute peur est au final la peur du non-soi.

— Et qu’est-ce que l’éveil, sinon un saut de l’ange dans l’abysse du non-soi ?

Elle ne répond pas. 

La peur, indépendamment du masque qu’elle porte, est le moteur qui pousse les humains en tant qu’individus et l’humanité en tant qu’espèce. Tout simplement, les humains sont des créatures basées sur la peur. Il serait tentant de dire que nous sommes rationnels et émotionnels à parts égales, équilibrés entre le cerveau gauche et le cerveau droit, mais ce n’est pas vrai. Nous sommes essentiellement émotionnels et l’émotion qui nous gouverne est la peur.

— Sympa, hein ? je demande à Sarah, qui, à ce stade, semble un peu dans les vapes.

Lorsque je demande à des étudiants de définir la chose de laquelle ils s’éloignent et la chose vers laquelle ils se rapprochent, ce n’est pas parce que j’ai besoin de ces détails, ou même parce que je souhaite que les étudiants les clarifient par eux-mêmes. Je veux simplement qu’ils évaluent leur cap actuel, parce que si le destin ou la providence les a placés devant moi pour écouter ce que j’ai à leur dire, alors un changement de cap important est probablement imminent, et il commence par défier le cap actuel.

Sarah reçoit la version allégée de ce monologue sur la peur et le mal, partiellement pour son intérêt, partiellement pour le mien. J’ignore à quel point elle comprendra vraiment le concept, mais ça ne lui fera aucun mal de l’entendre. Pour ma part, c’est ainsi que je découvre les choses ; en les exprimant. C’est ainsi que j’apprends ce que je dois dire et comment je dois le dire. Le forfait Connaissance Complète n’est pas inclus dans l’éveil, donc si je veux pouvoir comprendre quelque chose afin de l’enseigner, je dois le découvrir par moi-même.

— Je devrais continuer à méditer ? demande-t-elle, cherchant désespérément à se raccrocher à quelque chose de connu.

— Oh, oui, absolument, dis-je, et elle semble soulagée de m’entendre le dire.

En matière d’éveil, le fait qu’elle médite ou non n’a aucune importance, pareil pour le fait qu’elle mange de la viande ou non, ou qu’elle donne aux œuvres de charité ou les vole. Mais je sais qu’elle a déjà été suffisamment déstabilisée pour une première conversation. L’objectif de la leçon d’aujourd’hui était de l’ouvrir à une nouvelle manière de penser à ce que signifie l’éveil. Si je commence à démanteler ses fausses idées reçues trop rapidement, elle se hâtera simplement de retourner au mélange hindou/chrétien/bouddhiste/New Age dont elle a émergé pour arriver ici.

Nous sommes assis sur la terrasse couverte de ma maison, parmi les terres cultivées interminables de l’Amérique profonde. Autrefois, c’était bien ma maison. À présent, c’est plutôt un genre de projet d’ashram américain rural qui appartient à toute personne qui y participe. J’étais autrefois celui qui la nettoyait et l’entretenait et l’améliorait et effectuait toutes les tâches, mais de nos jours, je suis comme un prince dans son palais. Ça fait des années que je n’ai pas brandi de marteau ou vidé de poubelle. Je n’ai jamais décidé d’être un prince, c’est arrivé lorsque j’avais le dos tourné, et ce n’est pas le genre de chose dont on peut vraiment se plaindre.

Sarah n’est pas particulièrement unique en ce qui concerne le genre de personnes qui atterrissent ici. Elle n’arrive pas avec une page blanche, donc le premier ordre du jour est de la pousser à faire table rase sur tout ; ses opinions, sa moralité, ses croyances les plus chéries et les plus profondément ancrées. En bref, la structure de son ego, son faux soi. Personne ne se pointe sur le seuil de notre porte comme une tasse vide attendant d’être emplie de connaissance ; et puisque la connaissance servie ici est presque certainement en conflit marqué avec la connaissance avec laquelle ils arrivent, la première tâche est toujours de les préparer à une refonte considérable.

À tout moment, il semble y avoir quinze à vingt pensionnaires dans la maison. Ils y restent un certain temps, parlent avec moi, s’occupent des choses. Ils viennent. Ils vont. Une autre centaine sont des étudiants de jour plutôt que des pensionnaires. Ils ne vivent pas ici ; ils viennent quand ils le peuvent ou quand ils en éprouvent l’envie. Ils vont et viennent sans même que je sache qu’ils sont passés. Ils se pointent, jardinent pendant quelques heures, recâblent les circuits de la cave, cuisinent les repas, construisent des extensions, papotent l’un avec l’autre, peignent des choses, déposent un cadeau, mangent, et tout ça. C’est comme ça que les choses se passent ici. Tout coule de source et ça ne semble déranger personne.  

C’est une belle journée de printemps, en fin d’après-midi. Le soleil descend et la chaleur de la journée s’est adoucie. Une brise légère caresse l’herbe en vagues. C’est un moment idéal pour le contentement. Je suis silencieux, figé dans l’agréable perfection du moment, et je suis impressionné par le fait que Sarah ait le bon sens de faire pareil, ou, du moins, de ne pas tout ruiner en parlant.

Finalement, le temps avale le moment et je l’observe passer avec gratitude. Un des étudiants passe la tête par la porte pour nous dire que le repas est prêt, pour ceux que ça intéresse. Je peux le sentir. Les végétariens s’y sont remis. Quelqu’un m’apporte un plateau avec un bol de riz, de dahl et du garam masala, ainsi que des baguettes. Dès que l’odeur effleure mes narines, je sais que Sonaya était derrière les fourneaux et je suis impatient de manger.

Je mange et regarde le soleil couchant exhiber plus de nuances de rose qu’il soit possible d’imaginer. Graduellement, le rose passe au rouge et au doré, et les nuages captent chaque nuance et illuminent le ciel avec un resplendissement prometteur de paradis. Ça ne me dérangerait pas de mourir, là, je pense, tandis que le jour se meurt. Et puis je me souviens—

J’ai un livre à écrire.

*     *     *
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Paradoxe
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Vous n’atteindrez jamais l’éveil spirituel

Le vous que vous pensez être vous n’est pas vous.

Le vous qui pense que vous êtes vous n’est pas vous.

Il n’y a pas de vous, donc qui souhaite être éveillé ?

Qui n’est pas éveillé ?

Qui deviendra éveillé ?

Qui sera éveillé ?

L’éveil est votre destinée – plus certaine que le lever du soleil.

Vous ne pouvez manquer d’atteindre l’éveil.

Vous a-t-on dit autrement ?

Des forces irrésistibles vous contraignent.

L’univers insiste.

Il n’est pas en votre pouvoir d’échouer.

Il n’y a pas de voie vers l’éveil : 

Il se trouve dans toutes les directions à tout moment.

Lors du voyage vers l’éveil, vous créez et détruisez votre propre voie à chaque pas.

Personne ne peut suivre la voie d’un autre.

Personne ne peut s’écarter du chemin.

Personne ne peut en mener d’autres.

Personne ne peut revenir sur ses pas.

Personne ne peut arrêter.

L’éveil est plus proche que votre peau,

Plus immédiat que votre prochain souffle,

Et pour toujours hors de votre portée.

Il ne doit pas être cherché car il ne peut être trouvé.

Il ne peut être trouvé car il ne peut être perdu.

Il ne peut être perdu car il n’est autre que ce qui cherche.

Le paradoxe est qu’il n’y a aucun paradoxe.

N’est-ce pas la chose la plus dingue ?

Jed McKenna

*     *     *
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Grandes pensées
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Pour rencontrer mes mille visages je parcours le monde ; 

L’herbe la plus sale

Porte le soleil de ma peau :

Debout dans cette rivière, moi-même, je ris.

Rûmî

––––––––
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Légalement, la maison m’appartient. C’est une maison de gentilhomme-fermier avec pas mal de terrain, construite en 1912. L’histoire raconte que deux gentilhommes nantis avaient des vues sur la même dame, et qu’ils bâtirent chacun la plus belle maison possible. Ils la demandèrent tous deux en mariage, supposant qu’elle choisirait celui qui possédait la meilleure maison. J’ai entendu ce récit pour la première fois au cabinet de mon avocat lors de la clôture de la vente. Son secrétaire connaissait parfaitement l’histoire de la maison. J’ai attendu anxieusement de savoir ce qui s’était produit, et si ma maison avait gagné. C’était le cas. Sportivement, l’autre maison avait brûlé quelques années plus tard.

Une anecdote intéressante. Si elle a été inventée ou altérée, je ne veux pas le savoir. Je l’aime bien comme elle est. 

La maison est située dans le centre-est de l’Iowa, à une bonne trentaine de kilomètres d’Iowa City et à une demi-heure du fleuve Mississippi. Ici, nous avons de la chance d’avoir un paysage vallonné, et pas complètement plat comme dans certaines régions de l’Iowa. Le domaine inclut quelques hectares de terrain boisé et une dizaine d’hectares non boisés, un ruisseau, une petite mare, et nous sommes entourés de terres arables de tous côtés. Une île dans une mer de maïs.

La maison est entourée de grandes terrasses couvertes par des avant-toits et de nombreuses caractéristiques décoratives dont j’ignore la terminologie correcte. L’intérieur est composé de meubles de rangement encastrés aux étagères vitrées, de planchers en chêne, de poutres au plafond et du genre de savoir-faire minutieux qu’il est apparemment difficile de trouver de nos jours. Quoi qu’il en soit, c’est une vieille demeure admirable et je n’en ai pas vu de pareilles durant mes années en Iowa. Ça ne veut pas dire que c’est la plus grande ou la meilleure ou quoi que ce soit, juste qu’elle est unique et spéciale. Plus important, elle est tranquille. Le voisin le plus proche vit à plus de deux kilomètres, et la route bitumée la plus proche se trouve à huit kilomètres d’ici, hors de vue et de portée de voix.

Je dis en être le propriétaire légal pour distinguer le fait que je me sens néanmoins comme un invité dans la maison. Un invité royal, mais un invité tout de même. C’est la maison de Sonaya, et elle l’est depuis le jour de son arrivée. Elle la fait tourner de A à Z. Elle gère la nourriture, l’entretien, le nettoyage et les finances. Elle maintient la discipline des invités. Sans Sonaya, la maison aurait probablement été convertie en fraternité miteuse depuis des années.

C’est le matin. Je suis assis dans ma salle TV, à regarder les nouvelles du monde. J’aime observer. Je suis un observateur plutôt qu’un participant. TV, films, livres, journaux télévisés. Je ne prends pas parti et les résultats me concernent peu ; c’est le drame que j’apprécie. Je ne regarde ni le sport ni les feuilletons télévisés car c’est exactement ce à quoi ressemblent les infos à mes yeux ; la moisson du jour des singeries loufoques dans le monde.

Martin entre et s’assied dans l’autre fauteuil. Il n’est pas là pour regarder les infos. Il y a une autre salle TV dans la cave, relookée pour être utilisée par les invités. La mienne est située au premier et est meublée bien plus confortablement que celle d’en bas. Elles captent toutes deux la télévision satellite, et la cave ne ressemble pas vraiment à un donjon, mais grâce à Sonaya, ma salle à l’étage ressemble plus à un de ces home-cinéma que possèdent les gens riches. Il n’y a que deux places assises dans des fauteuils relax rembourrés assortis, et deux épaisseurs de rideaux pour bloquer la lumière. Il y a une TV grand écran, un magnéto, un lecteur DVD, une console de jeu, un système sonore multicanal et tout le bric-à-brac électronique nécessaire pour que l’ensemble fonctionne. Une pièce géniale, et sans doute inhabituelle pour une ferme de l’Iowa.

Il est généralement entendu que tous sont bienvenus tant que la porte est ouverte et que l’autre fauteuil est libre. Que j’aie envie de parler ou non est une toute autre histoire, et dépend en grande partie du fait que j’aie envie de parler ou non. Une info intéressante sur l’indépendance taïwanaise se termine et je zappe les autres chaînes d’info pour trouver autre chose d’intéressant. Il y a pas mal d’infos de nature financière à cette heure de la journée. Je me fiche pas mal des infos financières, ou de toute autre info, en fait, à part si quelque chose d’important est en train de se produire. Rien d’important n’est en train de se produire. Je zappe jusqu’à la chaîne météo pour voir s’il n’y aurait pas l’un ou l’autre typhon, tornade, ouragan ou inondation, mais tout est calme. Bon, ben, tant pis.

— Tu portes des chaussures, dis-je à Martin. 

— Ah, zut, marmonne-t-il en enlevant ses sandales.

Il les glisse derrière le fauteuil pour que Sonaya ne les voie pas si elle passe par là, mais Sonaya voit tout et Martin le sait très bien. Je suis peut-être le grand mec éveillé qu’ils viennent tous voir, mais Sonaya est la maîtresse de maison omnisciente et qui voit tout, et je suis moi-même un simple enfant lent d’esprit en sa présence.

Je regarde la TV et Martin me regarde. Il veut parler. Je me demande si je ne devrais pas dire non à sa tentative subtile, mais il n’y a rien à la TV et Martin peut parfois être intéressant. Je lui lance un hochement de tête passablement exaspéré et il l’accepte.

— J’ai fait pas mal de progrès dans la mission que tu m’as confiée, lâche-t-il avec enthousiasme.

Je me rebiffe au terme « mission », mais c’est assez juste donc je ne dis rien. 

— Rappelle-la moi, dis-je, même si je n’ai nul besoin de son rappel.

Martin a passé plus de deux décennies sous la coupe de l’un des maîtres spirituels les plus en vue de l’Occident et en est sorti avec la tête remplie de charabia pseudo-hindou aussi enchevêtré que le nœud gordien. J’ai tenté de le pousser gentiment à choisir la solution d’Alexandre ; de trancher le nœud d’un seul coup net plutôt que de gâcher d’autres décennies à tenter de le démêler, mais Martin prend son temps pour abandonner son système de croyance et les allégeances qui l’accompagnent.

Lors de notre entretien précédent, Martin avait apporté un livre et m’avait lu plusieurs dizaines de stances des enseignements de son ancien gourou. Les paroles provenaient à l’évidence d’un esprit vaste exposant des mystères immémoriaux, et je pus facilement comprendre pourquoi les ouailles s’amassaient aux pieds d’une vision aussi illimitée. Mais lorsque Martin termina sa lecture, je n’avais absolument aucune idée de ce qui venait d’être dit. Plus important, bien qu’il pense autrement, Martin non plus. 

Pour illuminer ce point pour lui, la « mission » que j’avais donnée à Martin était de simplifier la sélection des écrits qu’il avait partagés avec moi à un seul concept cohérent ; une seule phrase lucide. L’idée de cette mission m’était venue à l’esprit en écoutant Martin lire les paroles déconcertantes de son ancien gourou avec un enthousiasme débordant. Ce qui m’avait frappé, c’était la capacité du sage exalté à fusionner quelques concepts simples de telle manière à les faire sembler divinement profonds sans vraiment dire quoi que ce soit.

Les passages que Martin m’avait lus avaient un rapport avec la triade du percevant, de l’acte de perception et de l’objet perçu ; les trois gunas de l’hindouisme ; les avantages de faire le silence dans son esprit, et quelque chose sur les niveaux ascendants de conscience, chacun plus merveilleux que le précédent. Il y avait probablement un thème supérieur qui rattachait le tout en unité unifiée et avait fait miroiter Martin, mais j’étais incapable d’en dire plus sur la nature de ce thème supérieur parce qu’il aurait fallu que j’écoute plus attentivement que je ne l’avais fait. Il était clair à mes yeux que Martin tentait d’exposer sa maîtrise des Grandes Pensées. Il semblait également penser qu’il était en train de m’éduquer, ou, peut-être, qu’il agissait en tant qu’ambassadeur autoproclamé de son ancien maître. Mais, comme je l’ai dit, je l’ignore car j’ai perdu le fil de sa lecture à peu près tout au début.

Tout ce que j’attends d’un étudiant au début d’une conversation est un signal ; une simple balise de localisation. L’étudiant voyage de l’état dans lequel il se trouve à cet instant vers l’état de conscience non-dualiste permanente. C’est à ce voyage que je prête assistance car je suis positionné en hauteur, avec une vue limpide sur tout le terrain. Je sais toujours où se trouve la destination, mais j’attends que l’étudiant envoie un signal pour m’indiquer sa position actuelle. Il me suffit de localiser son emplacement, et j’y arrive en général grâce aux quelques premiers mots ou phrases prononcés.

Par exemple, je vois où se trouve Martin et je peux voir qu’il est enchevêtré dans les ronces. Il éprouve sans doute le besoin de me décrire sa position actuelle dans tous les détails, mais je sais déjà tout ce qu’il faut pour le guider vers la sortie. Martin a peut-être l’intention de passer les vingt prochaines années à étudier la flore locale, mais je vais l’encourager à sortir sa machette et à se frayer un chemin pour continuer son voyage.

Assis à côté de moi, Martin me rappelle les passages qu’il m’a lus et ma demande qu’il les simplifie. Je hoche la tête et lui demande ce qu’il a obtenu. Son interprétation du texte et de sa valeur était erronée dès le départ, mais ce petit exercice n’était pas vraiment conçu pour clarifier le texte, de toute manière. C’était plutôt pour l’amadouer, afin qu’il réfléchisse par lui-même, au lieu de répéter bêtement des concepts emplis de sagesse à la noix, et d’abdiquer sa responsabilité envers lui-même au profit d’une entité non-Martin. En cours d’exercice, Martin approfondira probablement son aperçu de la connaissance qu’il faisait tourner et virevolter comme un cow-boy avec son revolver à six coups ; mais la question n’est pas là.

Et, comme je l’ai dit, Martin peut être assez intéressant. Il a la petite quarantaine et il a visité de nombreux endroits exotiques et fait pas mal de choses intéressantes. Du haut de ses deux mètres et de ses cent trente-cinq kilos, il est assez imposant. C’est un expert en carrosserie et il se débrouille bien dans la cuisine quand Sonaya l’abandonne pour un repas. Il est en partie ou totalement amérindien, a joué au basket pour l’équipe Northwestern, a été un béret vert pendant six ans et un renonçant spirituel pendant plus de dix. Globalement, c’est un type impressionnant et sympathique. Ça fait quelques mois qu’il est à la maison, et est en général capable de comprendre les choses qu’il doit comprendre et d’avancer. Je savais qu’il était coincé sur l’obstacle de l’autorité extérieure depuis son arrivée, mais je ne l’avais jamais titillé directement. La dernière chose que je voulais, c’était me lancer dans un combat de coq pour savoir qui avait la connaissance la plus cool. Son ancien maître se trouvant à un tout autre niveau dans la hiérarchie des gourous que bibi, ça voulait dire que si je ne me montrais pas prudent, je pouvais accidentellement renvoyer Martin au type à qui il fallait mille deux cents mots et quinze références à des textes anciens en trois langues différentes pour dire « salut, ça roule ? » 

Et le résultat de la « mission » de Martin, me rendis-je compte après quelques secondes, n’était rien de plus qu’une reformulation résumée du texte original. Il était en train de l’expliquer, et non de le clarifier ou de le simplifier.

— Arrête, dis-je.

Il arrête.

— Tu ne fais qu’utiliser d’autres mots pour dire la même chose.

— Ben, oui, convient-il. Mais j’utilise moins de mots et je l’explique en termes plus occidentaux.

Je zappe les chaînes et je tombe sur Samantha tentant d’apaiser un Alfred Tate furieux.

— À ton avis, pourquoi t’ai-je demandé de résumer ces passages, Martin ?

— Je pensais que tu... euh... qu’ils t’intéressaient et que... euh... tu avais du mal à, tu vois, suivre ? dit-il.

Alfred est sorti en claquant la porte, et maintenant Samantha appelle le Dr Bombay, un signe certain que quelque chose cloche, sans doute les œuvres du Dr Bombay. Il a probablement transformé Jean-Pierre en poney de polo, et maintenant Alfred a besoin de Jean-Pierre pour faire un speech a un gros client. Le Dr Bombay, cependant, ne peut être joint parce qu’il est dans un endroit exotique à chevaucher Jean-Pierre jusqu’à la victoire lors du chukker final du grand match. Je ne fais que deviner tout ça, cela dit, mais ça ne doit pas être facile d’être Jean-Pierre.

— Oui, j’avais effectivement du mal à suivre, Martin. Ça, c’est sûr. Mais essayons à nouveau. Ce que j’aimerais que tu fasses, c’est résumer tout ce ganglion complexe de gouroulangue en un seul concept lucide. Simplifie-le. Taillade-le jusqu’à ce que tu en atteignes le cœur. Réduis-le comme une équation algébrique. Brûle tous les excès et vois ce qu’il reste.

— Et bien..., commence Martin.

Et je comprends immédiatement que nous nous cognons la tête contre sa dépendance tenace à l’autorité extérieure.

— Je pense que ce que ça veut dire, c’est...

Je l’interromps.

— Pourquoi est-ce que ce que ça veut dire est important, Martin ?

Il me dévisage, la bouche légèrement entrouverte. Je tente une approche différente.

— C’est ta tête sur le billot, Martin, c’est ton horloge qui tourne. Quelle est ta déclaration d’intention ? C’est quoi, l’intérêt ? Qu’est-ce que tu espères accomplir avec ta vie ?

— Me libérer de mes chaînes, répond-il sans hésitation. La libération. L’harmonie avec tout ce qui est. La conscience unitaire.

Je parviens à ne pas me jeter par la fenêtre.

— OK, c’est une sacrée liste ! Ou est-ce que tu penses que ce sont toutes des manières différentes de dire la même chose ? 

— Ben oui, réplique-t-il, se demandant clairement si je ne suis pas un imposteur. Ce sont toutes des manières différentes de dire l’éveil spirituel.

— Vraiment ? Comment le sais-tu ?

— Et bien, j’ai passé plus de vingt-cinq ans...

— À quoi, Martin ? Tu as passé vingt-cinq ans à faire quoi ? 

— De tout. Étudier, méditer, me purifier. Lire, participer à des conférences, apprendre tout ce que je pouvais sur l’évolution spirituelle...

Il me vient à l’esprit que c’est exactement là que le cap actuel de Sarah la mènera. Vingt-cinq ans de quête inassouvie, faute d’une petite discussion franche.

— Et si tu découvrais que tout ça, c’était pour rien ? je lui demande.

Il se rebiffe, et j’ai le sentiment qu’il est sur le point de se lever et de claquer la porte.

— Écoute-moi, Martin. Nous ne faisons que parler. Hypothétiquement, que ferais-tu si tu découvrais qu’afin d’atteindre l’éveil spirituel dont tu parles, tu devais rejeter tous les enseignements que tu as reçus ? Pourrais-tu abandonner toute cette connaissance que tu as acquise ?

— Et bien, je ne pense pas vraiment...

— Quelle est ta priorité ? L’éveil ou la connaissance ?

— Je ne crois pas...

— Ton gourou enseigne depuis combien d’années ? 

— Et bien, euh, plus de trente ans...

— Et parmi ses étudiants, combien ont atteint l’éveil spirituel ?

— Euh...

— Que tu connais personnellement ? 

— Ben, euh, je n’ai jamais...

— Dont tu as entendu parler ?

— Ce n’est pas...

— Dont tu as entendu la rumeur ? 

— Je ne crois pas...

— Qu’est-ce qu’ils font, Martin ? C’est quoi, leur recette de l’éveil ?

— Euh, ben, la méditation et la connaissance, en gros...

— Et en trente ans, ils n’ont jamais présenté quelqu’un en disant ; « Vous voyez ce type ? Il est éveillé et c’est grâce à nous ! » En trente ans, ils n’en ont pas un seul ? Tu ne crois pas qu’ils devraient avoir, genre, une armée entière de mecs éveillés à pavaner ?

— Et bien, ce n’est pas...

— Après trente ans, ils devraient pouvoir se vanter de quelques dizaines de générations d’éveillés. Même si seul un quart d’entre eux devenaient des maîtres spirituels à leur tour, ils auraient dû noyer le monde à ce stade, mathématiquement parlant, tu ne crois pas ? Je ne pose pas ces questions en tant qu’enseignant moi-même, cela dit. Je ne parle qu’en tant que consommateur, ou en tant que porte-parole des consommateurs. Tu ne penses pas que ce serait raisonnable de demander à savoir le taux de réussite d’un maître spirituel ? C’est à ses fruits qu’on juge un arbre, non ? Tu n’as pas demandé à connaître les fruits de leur enseignement avant de commencer ?

— Euh, ce n’est pas...

— Tu ne crois pas que ce soit raisonnable de poser la question ? Ils sont dans l’industrie de l’éveil spirituel, pas vrai ? Ou alors je t’ai mal compris ? Est-ce qu’ils offrent autre chose ? 

— Non, non, mais ils...

— Si le magazine Consumer Reports enquêtait sur les organisations spirituelles qui livraient les résultats promis, ne crois-tu pas que la première statistique listée sous chaque organisation serait le taux de réussite ? Genre, voici cent personnes sélectionnées au hasard qui ont commencé avec cette organisation il y a cinq ans, et voici où elles en sont aujourd’hui. Par exemple, trente-et-une sont montées en grade dans l’organisation, vingt-sept sont passées à autre chose, trente-neuf sont toujours intéressées sans être profondément engagées et trois d’entre elles ont atteint la conscience non-dualiste permanente. OK, trois pourcents, voilà un chiffre qui peut être comparé. Mais ton organisation obtiendrait un gros zéro, non ? Et pas seulement hors d’une centaine de personnes, mais hors d’une centaine de milliers. De millions, probablement. Je me trompe ?

— Tu donnes l’impression que...

— Je sais, Martin, et je sais comment ils réfutent cette attaque. Ils disent que tout le monde y arrivera ensemble, c’est ça ? Ils disent que tout le monde atteindra l’illumination au même moment quand une certaine masse critique aura été atteinte, pas vrai ? 

— Euh, oui, en quelque sorte, ouais, mais tu donnes l’impression...

— Pourquoi penses-tu qu’une telle organisation ne soit pas noyée sous les personnes éveillées, après trente ans ? J’aurais pensé qu’à ce stade, ils auraient du mal à savoir qu’en faire. J’aurais pensé que le monde entier se ruerait à leur porte, à ce stade. Ils ont besoin de combien de temps ?

— Ce n’est pas exactement...

— Si, Martin, c’est exactement. C’est précisément ça. Ça ne pourrait être plus exact. Comment est-ce possible qu’après trente ans, le seul cas d’éveil soit celui qui ait commencé tout le bazar ? Je sais qu’il est une pointure, Martin. Je connais les enseignements. Je connais l’ampleur et la portée de ce type. Je conviens qu’il est un être élevé, quoi que ça veuille dire. Si j’étais en sa présence, je tomberais à genoux et toucherais ses pieds jonchés de lotus. Il est génial, je le sais, mais nous ne sommes pas en train de parler de quelqu’un d’autre, nous sommes en train de parler de toi. Nous parlons du fait que tu fais – quoi ? Comment l’as-tu appelé ? Te libérer de tes chaînes ? Je ne vois personne dans l’organisation de ce type qui se libère de ses chaînes, Martin. Toi bien ?

J’attends. Rien.

— Peux-tu me donner ton opinion sur comment c’est possible ?

Martin est silencieux. Il lutte clairement contre pas mal de conneries internes. Il me regarde pour voir ce qui vient ensuite.

— Martin, je pense que tu devrais considérer la possibilité qu’il y ait une faille importante dans cette organisation. Quelque chose proche de son cœur. Tu crois que je suis déraisonnable en disant ça ?

Aucune réaction.

— Tu ne crois pas que c’est au moins raisonnable de poser la question ? D’au moins considérer cette possibilité ?

Il hoche la tête presque imperceptiblement.

— Mon processus d’éveil a duré moins de deux ans, Martin. Et ça, c’était sans un maître spirituel vivant pour m’aider. Je n’ai jamais entendu dire que le processus prenait plus longtemps que ça. Je n’arrive même pas à comprendre comment le processus pourrait prendre plus longtemps que ça.

Cela étant dit, je ne veux pas dire que ça ne prend que deux ans à partir de la première étincelle de désir spirituel. Je veux dire deux ans après le moment où le processus de l’éveil a véritablement commencé ; la première révélation, le premier pas. En majuscules, en fait : le Premier Pas. Je sais que de nombreuses personnes passent de nombreuses années à méditer et à pratiquer la spiritualité sans atteindre l’éveil, et je sais qu’elles pensent que c’est parce qu’elles n’ont pas encore franchi la ligne d’arrivée, mais en fait, c’est parce qu’elles n’ont pas encore franchi la ligne de départ : le Premier Pas.

Je continue.

— C’est un processus et il prend un certain temps. Environ la même durée que la période de gestation d’un bébé éléphant.

Martin est trop poli pour poser la question évidente : combien de cas d’éveil puis-je porter à mon crédit ? La réponse est en moyenne un ou deux par an depuis que j’ai commencé à enseigner : une douzaine environ au total. Je ne peux pas vraiment m’en vanter, cela dit, mais c’est vers moi que l’univers les a guidés à une étape cruciale de leur voyage. Deux ou trois d’entre eux ont depuis entrepris d’écrire dessus ou d’en parler, mais la plupart sont toujours en train d’essayer de comprendre. Je connais deux étudiants qui sont actuellement en cours d’éveil, qui vont l’atteindre, qui ont fait le Premier Pas. Lorsque le Premier Pas a été fait, le reste du voyage est certain de réussir, sauf si vous mourrez ou recevez un gros coup à la tête.
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